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Dans son discours-programme, à la session du Parle
ment de Québec, en 1911), l'honorable M. Perrault, parlant 
de la colonisation, disait avec justesse : “C'est en vain qu'on 
recherchera la solution du problème social et économique 
ailleurs que dans un retour à la terre.

“Qu’on se le tienne pour dit. à moins d’aller demander 
au sol le salut, notre race périra, et il n’est pas besoin île 
s'abandonner à de longues considérations pour s'en con
vaincre.

“La question sociale est l’étude des moyens de soulager 
les miséreux et d'établir l'équilibre entre les classes de la 
société. Or. ne croit-on pas que, lorsque chacun aura son 
coin de terre, quand chacun sera assure de sa subsistance, et 
de celle de sa famille, la question sociale ne sera pas à demi 
résolue ?

“Et quand des milliers de bras remueront la terre 
pour lui faire rendre à sa pleine capacité, ne croit-on pas 
que le problème économique, «pii est surtout un problème 
financier, ne sera pas résolu ?’*

Le gouvernement provincial, fidèle a sa sage politique 
de colonisation, poursuit, en effet, énergiquement, I exécu
tion d'un programme patriotique. Il réussira sûrement à 
maintenir l’équilibre entre la classe des consommât durs et 
celle «les producteurs, si la un de nos campagnes
veut bien répondre a son appel pressant.

La colonisation se fait de plus en plus facile, sur des 
territoires accessibles, et avec des ressources dont les colons 
ne jouissaient pas autrefois. C’est donc le moment favora
ble, pour les cultivateurs de nos campagnes, comme pour 
les ouvriers des villes, d’établir leurs enfants à la campa
gne. s il ne peuvent leur faire, près d'eux, un avenir conve
nable. D'abord, d’excellentes régions colonisables leur 
tendent les bras, soit dans des paroisses de fondation ré
cente, qui ne demandent qu’a se développer par l'arrivée 
•de nouveaux colons, ou bien dans des endroits boisés, qui
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